
Après les entretiens de Rome 
Puis , 15. — M. Nevllle Chamberlain, 

venant de Rome, est passé, ce matin à 
Paris, en tare de Lyon. Il ne devait pas 
descendre de son wagon, ou Sir Eric 
Phlpps, ambassadeur de Grande-Breta­
gne a Pans, est venu le saluer et pren­
dre avec lui le c breakiast ». 

Quelques Instants avant le départ du 
rapide. M. Chamberlain est apparu à la 
portière de son wagon. 

Souriant et faisant des gestes ami­
caux de la main, il s'est prêté aux exi­
gences des reporters photographes. 

Puis, le Premier britannique dont le 
déjeuner était termine, a repris sa con­
versation avec ses collaborateurs et 
l'ambassadeur d'Angleterre. 

Mais les voyageurs avaient appns que 
1»> f messager de la Paix ». était ec gare 
de Lyon et nombreux furent ceux qui 
voulurent lui témoigner leur respectueu­
se sympathie. 

Mais Ils se heurtèrent aux barrages du 
service d'ordre. 

L'heure avançait. Sir Eric Phlpps prit 
congé du chef de son Gouvernement et. 
à 8 h. 4é précises, le train partit vers 
Boulogne et Calais. 

M. Chamberlain s'embarque 
à Boulogne-sur-Mer 

Boulogne-sur-Mer 15. — M. Nevllle 
Chamberlain, revenant de Rome, via 
Paris, est arrive en gare maritime de 
Boulogne, cet après-midi, à 13 h. 06. 

n a été reçu, a sa descente du train, 
par MM. Canu. maire de Boulogne ; 
Mortn. sous-prefet : Carter, consul de 
Grande-Bretagne ; Manon, commissaire 
divisionnaire de police spéciale, etc... 

Sur le quai, un discret service d'ordre 
fonctionnait, sous le commandement du 
capitaine de gendarmerie Caron. 

l e ministre fut reconduit aussitôt à 
oord du paquebot f Maid of Orléans » 
ou il fut accueilli par le commandant 
Baker, qui lui souhaita la bienvenue 
sur le «sol» britannique. 

M. Neville Chamberlain s'entretint 
pendant quelques instants avec les per­
sonnalités présentes, mais ne fit aucune 
déclaration concernant la polntque exté­
rieure de la Grande-Bretagne et de la 
France. 

Le « Maid of Orléans » a quitté le 
pun de Boulogne a 13 h. 45 a destina­
tion de Folkestone. 

M. Chamberlain est acclamé 
par la foule à son arrivée à Londres 

Londres. 15 — Plusieurs milliers de 
personnes ont acclame le premier minis­
tre a son arrivée a la gare Victoria, a 
n ii. n> 

M. Chamberlain, ton parapluie a la 
main et un oeillet ruse à la boutonnière, 
a répondu a la foule par un large sou-
rue et s'est entretenu quelques instants 
avec un groupe de personnalités venues 
Le saluer 

Les acclamations ont redouble lorsqu'il 
e-t monte dans la voiture dans la cour 
de la gare. 

Lorsque la voiture du premier ministre 
est arrivée dans Whitehall, un millier 
environ de personnes ont, ciialeureu.se-
mrnt acclame celui-ci 

Sur le seuil du N" II» de Dowmng 
Street, M. Chamberlain, d'abord seul 
puis aux cotes de Mme Chamberlain. 
sest complaLsamment preie aux exigen­
ces des photographes. 

l e service d'ordre avait, empêché la 
foule de iK-netter d;m.- Dowmng Street, 
ou étaient disposées d'importantes re-
setve; de police 

M. Georges Bonnet 
a été reçu 

par Lord- Halifax-
Genève. 15 — M Georges Bonnet est 

srnve a Genève par la route à la fin 
de 1 après-midi. 

Apres avoir conteré avec M Alphand. 
funuassadeur de France à Berne, et avec 
ses collaborateurs de la délégation Iran-
çaise, ,c ministre des Affaires étrangè­
res s'est rendu a l'hôtel de la déléga­
tion britannique ou il a dîne, dans l'inti­
mité, avec lord Halifax, qui l'a mis au 
courant dans le détail, des conversations 
de Rome 

Le ministre des Affaires étrangères 
s entretiendra demain matin, avec M. 
Souritz, ambassadeur de l'U. R. S. S., 
a Paris : M. Spaak, ministre des Affai­
res étrangères de Belgiques : M. 
Burckart. haut commissaire de la Société 
des Nations, à Dantzig. et M. Sandler. 
ministre des Al f aires étrangères de 
Suéde. 

fl compte repartir pour Paris demain 
soir, afin d'assister à la reprise du débat 
sur les affaires étrangères à la Chambre 
des Députés. 

TOUT OPTIMISME 
ou tout pessimisme 

prématuré est déplacé 
estine I' « Informazione 

Diplomaties » après avoir 
passé en revue les points 

sur lesquels ont porté 
Les conversations 

Rome. 15. — Voici le texte de la note 
de 1 « Informazione Diplomaties » : 

« Dans les milieux responsables ro­
mains, on a les nouvelles suivantes, 
dignes de foi, sur la marche et la con­
clusion des entretiens qui se sont dérou­
lés, au Palais de Venise, entre M Cham­
berlain et le duce, en présence de Lord 
Halifax et du comte Clano. 

Une fois soulignée la sincère cordia­
lité des entretiens, on fait remarquer 
qu'en ce qui concerne les rapports ualo-
brttannlques il n'y avait rten de sensa­
tionnel à discuter, étant donné que ces 
rapports ont été globalement et parti­
culièrement définis par les accords du 
18 avril, entrés en vigueur le 16 novem­
bre, accords qui, aussi bien du coté ita­

lien que du côté anglais, ont déjà eu un 
début d'application loyale. 

Fidélité de l'Italie 
à l'axe Rome-Berlin 

Dans le tour d'horizon nécessaire, on a 
— naturellement — envisagé certaines 
questions de caractère général et tandis 
que le premier ministre britannique a 
fait allusion aux étroits rapports qui 
unissent Londres et Paris, du côté ita­
lien on a déclaré de la façon la plus 
formelle que la base de la politique 
italienne réaide et demeure dans l'axa 
Rome-Berlin. 

La question espagnole 
Quant a l'Espagne, le duce a répété 

que les derniers légionnaires Italiens 
seront rapatriés lorsque les « rouges » 
en feront autant et lorsqu'on aura 
reconnu à Franco le droit de belligé­
rance qu'il est simplement absurbe de 
lui dénier encore. 

Le duce a cependant ajoute que si 
dans les temps prochains U se produisait 
une intervention sur une vaste échelle 
de la part de gouvernements amis de 
M. Negrin. l'Italie reprendrait sa liberté 
d action, étant donné que la politique 
de non-intervention devrait être consi­
dérée comme ayant désormais échoué. 

Les rapports italo-francais 
Au sujet des rapports italo-français. 

le duce a déclaré que la question de 
l'Espagne a divisé et divise profondé­
ment les deux pays et que c'est seule­
ment à la fin de la guerre espagnole 
qu'il sera possible de revoir la situation. 

Dans l'attente, ce n'était pas absolu­
ment le cas de parler d'arbitrage, de 
médiation, de conférence a quatre et 
encore moins à trois. On fait observer 
dans les milieux romains que toutes les 
fantaisies inintelligentes répandues par 
les habituels organes de presse suivant 
lesquelles 1 Italie aurait désiré, aurait 
même implore la médiation anglaise, 
tombent d elles-mêmes. 

Les autres questions 
D'autres questions, qui ont été exa­

minées, mais non pas approfondies, ont 
été celles qui se rapportent à un arran­
gement pour ceux qu'on appelle les réfu­
gies Juifs et à la possibilité, en tout cas 
éloianée. dune limitation des arme­
ments. 

Quant au propos de maintenir la paix 
en Europe, il a été exprime avec une 
conviction ferme, aussi bien de la part 
des Italiens que de la part des Anglais. 

Dans les milieux responsables, on fait 
observer qu après la rencontre Cham­
berlain-Mussolini tout pessimisme, de 
même que tout optimisme excessif serait 
prématuré. Il faut laisser à leur tâche 
les hommes de bonne volonté qui se pro­
posent d'assurer l'avenir de l'Europe en 
allant en même temps au devant des 
nécessites légitimes et vitales des peuples 

« La franchise mutuelle 
a éclairci l'atmosphère » 

estime la Presse antiaise 
Londres. 15. — « Nous pouvons nous 

estimer assez satisfaits que le voyage 
d'Italie laisse une situation générale qui 
n'est pas pire et hexclut pas les espon-s 
d amélioration ». 

Cette phrase de M. Garvin. dans 
1 a Observer » reflète assez bien l'opi­
nion des milieux conservateurs et gou­
vernementaux au moment où le Pre­
mier ministre rentre en Angleterre. 

» De Rome, écrit M. Garvin. dans 
I' « Observer ». M Chamberlain ne rap­
porte aucun résultat dont il puisse ma­
nu ester de l'orgueil ou éprouver de la 
peine II a l'impression que ce qui n'est 
pao encore arrivé peut encore venir ;t 
que les avantages d'ordre moral cons­
tituent une certaine compensation pour 
l'unpasse enregistrée. 

» La franchise mutuelle a éclairci 
l'atmosphère, bien qu'elle n'ait pu apla­
nir le terrain. Les ministres britanni­
ques n'ont laissé à leur hôte aucun doute 
sur le fait que l'Entente est aussi ferme 
que l'axe. 

» Le Duce n'a laissé aucun doute à ses 
hôtes sur le fait que ses prétentions de­
meurent vigoureuses. Les clauses de 
« bonne volonté » de l'accord anglo-ita­
lien vont être complétées. Pour le reste 
il y a accord pour exprimer des opinions 
divergentes et pour ajourner des con­
clusions plus précises. 

» L'objectif proprement dit, c'est la 
paix avec honneur mutuel et sécurité 
réciproque. Sinon le vocable paix ne 
ferait que s'appliquer à une trêve trom­
peuse que suivrait un danger encore 
pire. Des concessions qui amomdnraient 
plutôt qu'elle n'accroîtraient la sécurité 
de ceux qui les font, ne constitueraient 
qu'un marché de dupes ». 

Dans son éditorial, le c Sunday Ti­
mes » écrit : « Le premier ministre et 
lord Halifax ont quitté Rome sans nou­
veaux accords dans leur poche mais 
avec la conviction claire que leur effort 
c'a pas été fait en vain Ils ne sont pas 
allés en Italie dans l'espoir d'y obtenir 
un résultat formel quelconque Ils espé­
raient renforcer les forces de bonne 
volonté et améliorer la connaissance des 
intentions mutuelles des deux gouverne­
ments. A ces deux égards, le succès a 
recompensé leurs efforts ». 

Dans le c Sunday Times ». berutator 
écrit par ailleurs : 

« MM. Chamberlain et Mussolini sem­
blent actuellement s'être accordés pour 
ne pas être d'accord, mais cela ne signi­
fie pas qu'ils seront toujours en désac­
cord ou que la visite à Rome n'a servi 
à rien. C'est déjà quelque chose d'avoir 
prouvé que les deux pays désirent re­
nouer leur vieille amitié et que nous 
considérions M. Mussolini comme un 
ennemi inconciliable ou comme un ami 
probable dans l'avenir Nous gagnons 
beaucoup à savoir ce qu'il pense 

Scrutator développe enfin la thèse 
selon laquelle les questions discutées i u 
cours de l'entrevue de Munich ne peu­
vent nullement se comparer à celles 
évoquées dans les conversations de 
Rome. Une différence vient notamment 
du fait que les demandes de l'Italie sont 
méditerranéennes, alors que l'Allemagne 
n'est pas une puissance méditerranéenne 
et que si la France et la Grande Breta-

L'artichaut 
rend le foie léger 

Le fait a été prouvé des milliers de 
fois. Un peu d'extrait d'artichaut liquide, 
tel qu'il est présenté dans l'Hépascol 
François, pris à chaque repas, pendant 
une semaine ou deux, procure un soula­
gement merveilleux aux malades du 
foie. La douleur au côté droit s'atténue, 
puis disparaît. Le ballonnement cesse. 
Les migraines, vertiges, nausées, vomis­
sements, fermentations Intestinales, 
démangeaisons de la peau sont suppri­
mes. L'inteation fonctionne normale­
ment, sans constipation m diarrhée. 
Prenons un exemple, au hasard parmi 
des milliers d'autres : < Depuis une 
dizaine d'années, j'étais sujet aux nau­
sées, crampes d'estomac, lourdeurs, 
vomissements au moindre excès, crises 
de diarrhée pendant les chaleurs. Der­
nièrement, j'eus mal au niveau du foie. 
Cela me décida à essayer l'Hépascol 
François. Au bout de quelques Jours. 
J'étais mieux, et bientôt tous mes trou­
bles anciens ont disparu. » Mme C..., à 
L... <&-etrO.). Lettre 532. 

L'efficacité de l'Hépascol François est 
telle qu'on l'a surnommé c le sauveur du 
foie ». Aucune contre-indication Toutes 
pharmacies : 12 fr. 50 le flacon : 19 fr. 75 
le double flacon. 9402 

gne peuvent abandonner toute Interven­
tion dans les affaires d'Europe Centrale 
sans en pâtir, elles ont en Méditerranée 
der intérêts directs aussi importants que 
ceux de l'Italie. 

Pour ces raisons. M. Chamberlain a 
eu raison de rejeter l'idée de M. Musso­
lini d'une conférence à quatre pour 
apaiser l'Italie. 

L'ATMOSPHÈRE DE CORDIALITÉ 
ET DE FRANCHISE 

DES ENTRETIENS DE ROME 
EST SOULIGNEE 

PAR LES JOURNAUX ALLEMANDS 
Berlin. 15. - La presse allemande-con­

tinue, ce matin, d'affecter que Jamais. 
ni en Allemagne, ni en Italie, on n'avait 
attendu qu'un accord positif puisse ré­
sulter de* entretiens anglo-italiens de 
Rome. 

Les Journaux s'attachent aussi tou­
jours à souligner que les entretiens se 
sont déroules dans une atmosphère de 
grande cordialité et en toute franchise. 

Cette franchise aurait exclu tout mal­
entendu et prouverait la volonté pacifi­
que de M. Mussolun. 

Le correspondant de la « Deutacne All-
gemeine Zeitung » â Rome prétend que 
«si la France na pas voulu de média­
tion anglaise. l'Italie n'a jamais songe 
non plus a une telle médiation lors du 
voyage de Chamberlain ». 

Le franc expose des points de vue 
réciproques, écrit d'autre part le « Vœl-
kischer Beobachetr ». a ete exclusif de 
tout malentendu et constitue le point 
décisif des entretiens. Aucun doute n'a 
subsiste ainsi sur la volonté de paix du 
LAice 

Le « Tamburger Fremdenblatt » écrit : 
«Pour tout homme raisonnable, il est 
clair que dans notre étroite Europe. 
les quatre grandes puissances groupées 
en deux axes peuvent fort bien vivre 
en paix et amitié si les riches démo­
craties ne persistent pas â laisser les 
Etats totalitaires pauvres, éternellement 
pauvres ». 

D'autre part, dans une dépêche de 
Paris intitulée : « Un geste de puissance 
impérialiste de la parte de la France ». 
la « Berliner Boersen Zeitung » critique 
le prochain voyage du général Gamelin 
et de l'amiral Darlan en Afrique du 
Nord, qu'il prétend contraire à l'esprit 
de Munich. 

c Immédiatement après les entretiens 
de Rome, dit-elle notamment, ces voya­
ges et les manœuvres des escadres fran­
çaises dans les eaux africaines donnent 
l'impression que la France souligne son 
refus de tenir compte des données 
réelles en Méditerranée et des droits 
naturels de l'Empire italien. En som­
me, on voit les premiers signes de la 
a politique impériale où la France s'est 
engagée, après les modifications de la 
situation européenne l'an dernier ». 

» Cette politique, poursuit la «Ber-
iner Boersen Zeitung », a un caractère 

essentiellement militaire et, vu d'un 
point de vue supérieur, ne peut être 
considérée comme constructive. Elle 
semble être fortement influencée par ce 
vieil esprit qu'on croyait vaincu à Mu­
nich. U ne saurait donner à la France 
la sécurité dont elle Jouirait naturelle­
ment en tenant compte avec compréhen­
sion des intérêts voisins, que ce soit de 
l'Italie ou de l'Espagne nationale. » 

ASTHMATIQUES & GAZES 
•eulaiés rapidement oar i n Menât» 

d'ASTHMOSINE 
routée Pharmacie» et aux Laboratoires 

L. TATTEVIN EN PHARMACIE 
VANNES (Morbihan) 

union gratuit sur demandé). 
9800 

Les vols d'un postier 

indélicat à Paris 

Un camarade d'Armand Camy 
à qui ce dernier avait confié 

des titres achetés avec les sommes 
détournées, a été placé 
sous mandat de dépôt 

Paris. 15. — Poursuivant son enquête 
sur les vols importants commis au pré­
judice de l'administration des P. T. T. 
par Armand Camy. M. Roches, chef de 
la brigade spéciale â la police judiciaire 
a établi qu'une somme de 15.000 francs 
détournée par l'indélicat postier, avait 
été employée par ce dernier à l'achat 
d'obligations de sociétés. 

Se sentant soupçonné, il avait confié 
ces obligations â un de ses camarades 
André Solanges Ce dernier a été placé 
sous mandat de dépôt. 

LA GUERRE D'ESPAGNE 

Saragoeee, 16- — Sauf dans la région 
sud, devant Reus et Tarragone où l'ad­
versaire est toutefois dans une situation 
difficile, les nationalistes ont atteint au­
jourd'hui le cours de la rivière Oaya. qui 
descend, du nord au sud. des hauteurs 
de la route de Lérida à Barcelone, à la 
Méditerranée. La vallée de Oaya mar­
que la véritable frontière naturelle de 
la province de Barcelone. L'adversaire 
se serait fortement retranché sur les 
pentes des Sierras qui bordent la rivière. 

Dans le sud, l'adversaire se retire en 
désordre, effectuant une retraite sans 
précédent depuis la marche des armées 
de Franco vers la Méditerranée. 

La prise de Tarragone 
Burgos. 15. — On annonce à Burgos 

que les colonnes navarraises font leur 
entrée à Tarragone. 

La S* division de Navarre, comman­
dée par le général Baptista Sanchez. a 
occupé les premières maisons de Tarra­
gone. Les autres colonnes s'approchent 
de l'embouchure du rio Oaya. à 10 km. 
â l'est de la ville. 

Enfin, les troupes nationalistes occu­
pent Anglesola. arrivant dans les envi­
rons de Tarrega. Au milieu de la mati­
née les troupes marocaines se trou­
vaient â S km. de Reus. Au nord, elles 
ont occupe Piguerola, dépassant la ville 
en direction de l'est 

Après l'occupation de Tarragone et 
l'avance jusqu'à l'easbouchure du rio 
Oaya. la partie la plus riche et la plus 
importante de la province de Tarragone 
se trouve encerclée. 

Celle de Reus 
Burgos. 15. — On annonce a Burgos 

la prise de Reus par les troupes natio­
nalistes. 

Walls est la ville qui a le moins 
souffert de l'avance nationaliste 
Lenda. 15. — Dun des envoyés spé­

ciaux de l'agence « Havas » : De toutes 
les villes conquises au cours de l'avance 
des troupes nationalistes en Catalogne. 
Valls. occupée hier, est celle qui a le 
moins souffert. La mitraille l'a épargnée 
au centre et n'a cause oue des dégâts 
sans importance dans la périphérie. Plus 
de 3.000 habitants se trouvaient encore 
dans la ville lorsque les Navarrais y pé­
nétrèrent Lordre d évacuation générale 
avait été donne, la veille, par les auto­
rites républicaines, mais il n'avait pu 
être entièrement exécute tant par suite 
de la rapidité de la manœuvre des assail­
lants qu en raison de la résistance pas­
sive qu'opposa, au dernier moment, une 
partie de la populuiion Valls était peu­
plée. Il f a huit iours encore, de douze 
mille habitants 

31.800 républicains prisonniers 
depuis le début de l'offensive 

de Catalogne 
Lenua. IO — Dun des envoyés spé­

ciaux de lagenee * Havas» : Selon les 
données officielles, le nombre des pri­
sonniers laits à l'adversaire par les trou­
pes nationalistes, depuis le début de 1 of­
fensive de Catalogne, le 23 décembre der­
nier s'élevait, hier soir, à plus de 31800. 
Il y a lieu de comprendre, dans ce chif­
fre les combattante républicains qui ont 
profité des circonstances pour passer 
dans les rangs nationalistes. 

Les provinces occupées 
récemment par les nationalistes 

sont des plus fertiles 
Saragosse, 15. — Les régions occupées 

par les nationalistes ces jours derniers, 
dans les provinces de Lerida et de Tarra­
gone. produisent 12 % de la récolte 
d'huile en Espagne et plus de la moitié 
de la récolte nationale de noisettes. 

Le Delta de l'Ebre. occupé depuis trois 
Jours, produit 70 millions de kilos de riz 
par an. soit environ le quart de la ré­
colte de l'Espagne. 

SUCCES RÉPUBLICAINS 
DANS LA PROVINCE 

DE BADAJOZ ET DE TOLEDE 
Madrid. 15. — Dans la province de 

Badajoz. les troupes républicaines ont 
repris ce matin leur avance en direction 
d'Azuaga, à 20 km. à l'Ouest de Fuente 
Ovejuna et sont arrivées à proximité du 
village ou les insurges se sont repliés. 

Sur le front de Talavera de la Reina. 
dans la province de Tolède, les gouver­
nementaux ont effectué un coup de 
main sur les positions adverses â Mal-
pica. à 38 km. à l'Ouest de Talavera, 
entre Puente Del Arzobispo et Talavera. 

D'autres forces républicaines ont fran­
chi le Tage, obligeant les insurgés â se 
replier sur Castillo de Villalba. 

« L'ennemi joue son dernier atout », 
déclare le général Miaja, 

qui ajoute que l'état d'esprit 
de ses nommes n'a jamais été 

meilleur qu'aujourd'hui 
Londres, 15. — Le général Miaja. qui 

a déclenché hier une violente contre-
attaque près de Madrid, a fait au « Sun­
day Chronicle » une déclaration que le 
Journal dominical publie dans sa der­
nière édition : 

« L'état d'esprit de nos hommes. 
quelles que soient leurs privations, n'a 
Jamais été meilleur qu'aujourd'hui, mal­
gré les coups que leur ont'portés les 
troupes étrangères du général Franco. 

» Elles n'ont pas pris Madrid, elles 
ne se sont pas emparées de Barcelone. 
Nous ne nous rendrons jamais. Le géné­
ral Franco a été à même de se pro­
curer des troupes fraîches. Mes hommes 
tiennent ce secteur depuis plus de deux 
ans. Je leur ai demandé aujourd'hui 
d'attaquer â nouveau. Ils ont répondu 
noblement â mon appel Cela prouve 
l'état d'esprit de mes soldats. Si l'armée 
gouvernementale avait disposé des mê­
mes facilités que nos ennemis pour obte­
nir des équipements modernes, des chars 
d'assaut, des avions et de gros canons, 
la guerre serait terminée. Mais, privés 
de ces ressources, nous remporterons 
malgré tout la victoire. L'ennemi joue 

POUR SOUTENIR 
LE PROGRAMME 

de défense nationale 
de M. Roosevelt... 

...M. Johnson, secrétaire adjoint 
an ministère de la Guérie, 

lance un appel à tous 
les citoyens américains 

Washington, 15. — Dans une allocu­
tion radiodiffusée, M. Louis Johson. se­
crétaire adjoint au Ministère de la 
Guerre, a fait appel â tous les citoyens 
des Etats-Unis pour soutenir le pro­
gramme de défense nationale du pré­
sident Roosevelt. L'orateur a démontré 
que les nations agressives choisissent 
toujours leurs points d'attaques en 
ayant bien soin d'éviter des démêlés 
avec des nations supérieures ou égales 
en force. 

S'appuyant sur des documents relatifs 
à la situation de la grande guerre, qui 
n'ont Jamais été publiés. M. Johnson a 
insisté sur l'importance du renforce­
ment de la défense nationale pour sau­
vegarder 4e respect des droits des Etats-
nis. Parmi ceux-ci figure un document 
révélant l'opinion émise par le maré­
chal Hindenburg * Ludendorf. au mo­
ment de l'intervention des Etats-Unis 
au cours de la dernière guerre : « L'In­
tervention des Etats-Unis est à négli­
ger ». 

Un autre document de M. Von Cha­
pelle, secrétaire d'Etat allemand, consi­
dère l'intervention des Etats-Unis d'une 
valeur absolument nulle 

De son côté, l'amiral Von Holtzendorf. 
chef de la marine allemande, disait : 
« Je donne à Votre Majesté ma parole 
dofficier. que pas un seul Américain ne 
mettra un pied sur le comment ». M 
Johnson continue en affirmant que ceci 
prouve que les droits des Etats-Unis ont 
été complètement ignorés par l'Allema­
gne, parce qu'ils étaient considérés 
comme faibles et indignes d'être comp­
tés comme des adversaires sérieux et 
ajoute : « Aujourd'hui, il est de notre 
devoir de construire de très fortes dé­
fenses pour que nos ennemis possibles 
réfléchissent deux fois, trois fois et 
même dix fois, avant de violer nos 
droits, peut-être même alors abandon-
ntront-ils complètement leur idée plu­
tôt que de risquer une défaite possible » 

Un journal allemand accuse 
le gouvernement de Washington 

de vouloir gagner l'opinion 
à une politique étrangère 

d'intervention 
Berlin. 15. — Le rédacteur diploma­

tique de la « Berliner Boersen Zeitung » 
attaque nouveau la politique du gou-
vememe des Etats-Unis qu'il accuse 
encore ( vouloir gagner l'opinion amé­
ricaine a une politique étrangère d'in-
terveniion. cachant de prétendus buts 
impérialistes 

UN SÉNATEUR AMERICAIN 
PROPOSE LA RÉGLEMENTATION 

DES EXPORTATIONS 
DE FERRAILLE 

Washington. 15. — Le sénateur 
Schwellenbach, démocrate, propose une 
réglementation gouvernementale de tou­
tes les exportations de ferraille. Dans 
son rapport, le sénateur démocrate mon­
tre que les exportations de ferraille au 
départ des Etats-Unis, ont passé de 
227.000 tonnes en 1932 à 4.005.000 en 
1937. 

LA « NATIONAL ZEITUNG » 
CRITIQUE LES MOTIFS 

INVOQUES PAR LES U. S. A. 
POUR JUSTIFIER 

LEURS ARMEMENTS 
Berlin, 15. — La « National Zeitung », 

d'Essen, qui touche de près au maréchal 
Goering. publie aujourd'hui un article 
d'allure inspirée sur les relations germa­
no-anglaises. 

Sous la formule : « On nous écrit de 
source particulière ». cet article critique 
violemment les « attaques démocratiques 
contre les Etats totalitaires» et procla­
me l'indifférence souveraine du Reich 
pour les armements des Etats-Unis. 

« L'Allemagne, affirme le journal, n'a 
absolument rien à objecter aux arme­
ments anglais et américains. Elle esti­
me que de puissants armements ne peu­
vent que favoriser la stabilité de l'empire 
britannique et la paix. Les armements 
des Etats-Unis sont une affaire pure­
ment américaine, sans aucun intérêt 
pour l'Allemagne. Chaque Gouvernement 
américain peut en fixer l'ampleur com­
me bon lui semble sans émouvoir l'Alle­
magne le moins du monde. » 

Ce que le Reich critique, dit-il, ce sont 
les motifs produits pour justifier ces 
armements, à lever la menace que fe­
raient peser les Etats totalitaire. 

Le journal croit pouvoir en déduire 
que les seuls obstacles à une améliora­
tion des rapporta anglo-allemands rési­
dent dans l'attitude anglaise envers le 
régime hitlérien. 

son dernier atout. S'il échoue, quelle 
sera sa disposition d'esprit ? > 

M. Kennedy va se rendre 
en Espagne républicaine 

pour constater que les persécutions 
religieuses ont pris fin 

Washington. 15. — M. Louis Kennedy, 
président du Comité pour le maintien 
de l'embargo sur les armes à destination 
de l'Espagne, a accepté 1 invitation de 
l'ambassadeur d'Espagne aux Etats-Unis 
de se rendre en Espagne en vue de vé­
rifier les déclarations des représentants 
de l'Espagne républicaine, selon les­
quelles les persécutions religieuses sont 
terminées dans le territoire républicain. 

Hiver, Brumes, Brouillards... 

C'est la saison des grippes 

Pour votre santé, adoptez... 

PICON CHAUD 
Le plus puissant des Grogs 

1/3 Picon, 2 / 3 eau bouillante, 2 morceau de sucre 

LA MAJORATION 
DES INDEMNITÉS 

ALLOUÉES 
AUX FONCTIONNAIRES 

Paris. 15. — Le « Journal Officiel » pu­
blie, ce matin, les décrets portant majo­
ration des indemnités allouées aux fonc­
tionnaires. 

L'article 1er est ainsi conçu : 
A compter du 1er janvier 1939. il est 

attribué aux fonctionnaires, agents et 
ouvriers civils ou militaires de l'Etat, â 
l'exclusion des employés ou ouvriers dont 
la rémunération est déterminée en fonc­
tion des salaires pratiqués dans le com­
merce ou l'industrie, une majoration de 
l'indemnité spéciale temporaire instituée 
par le décret du 11 décembre 1937. Pour 
les agents fournissant un service com­
plet, le taux d ecette majoration est fixé 
à 5 %. du traitement de la solde ou du 
salaire bruts sans pouvoir être inférieur 
à 1 200 francs par an. 

En conséquence, le montant de l'in­
demnité spéciale temporaire est modifié 
comme suit : 

Personnel titulaire. — Les agent dont 
le traitement ne dépasse pas 22 560 fr.. 
reçoivent une majoration de 1.200 fr 
du montant de cette indemnité spéciale. 
Pour les traitements dits annuels, â par­
tir de 22.561 fr., les agents reçoivent une 
majoration de 5 '.'c du traitement brut. 

Personnel auxiliaire temporaire. — Les 
agents dont la rétribution annuelle ne 
dépasse pas 24000 fr., reçoivent une 
majoration de 1.200 fr. du montant de 
cette indemnité spéciale. Pour les rétri­
butions nettes annuelles â partir de 
24.000 fr., les agents reçoivent une majo­
ration de 5 Ti de la rétribution brute. 

Pour les agents auxiliaires temporaires 
de moins de 20 ans. les taux de l'indem­
nité sont ceux fixes précédemment sous 
déduction d'une somme de 180. 380 680 
et 980, suivant que l'employé est âge de 
moins de 20 ans. ou de moins de 16 ans. 

Article 2. — Pour les personnels dont 
la rémunération ne comporte pas d'in­
demnité de résidence, les traitements 
ou salaires à considérer pour la déter­
mination du montant de l'indemnité spé­
ciale temporaire prévue à l'article précé­
dent sont les traitements ou salaires 
déduction fane d'une somme égale au 
montant de l'indemnité dé résidence 
attribuée â compter du 1er janvier 1939 
aux agents de l'Etat en service dans la 
même localité. 

Toutefois, pour ceux de ces personnels 
dont la rémunération globale n'excède 
pas 12.100 francs, la somme â déduire 
sera égale au montant de l'indemnité de 
résidence attribuée pendant la période 
comprise entre 1er avril 1937 et le 30 sep­
tembre 1937, aux agents de l'Etat en 
service dans la même localité. 

Article 3. — L'indemnité prévue â l'ar­
ticle premier ci-dessus suit le sort de la 
rémunération principale. Son montant 
est réduit dans la proportion où se trou­
ve réduite cette rémunération principale 
elle-même, pour quelque cause oue ce 
soit. 

Pour les agents ne fournissant qu'un 
service incomplet, le montant de l'allo­
cation détermine en fonction du salaire 
qui serait alloué pour la durée normale 
du service, est réduit au prorata de la 
durée effective du service. 

Article 6. — Il est appliqué aux dépen­
ses d'indemnités pour charges militaires, 
une majoration correspondant à la ma­
joration globale moyenne des dépenses 
d'indemnité de résidence telle qu'elle ré­
sulte des dispositions de l'article précé­
dent 

indemnités pour charge» de famille. — 
Les indemnités annuelles pour charges 
de famille, allouées aux personnes civils 
et militaires de l'Etat ont été fixées com­
me suit â partir du 1er janvier 19M : 
600 fr. pour le premier enfant : 1.200 fr. 
pour le deuxième enfant ; 2.500 fr. pour 
le troisième enfant ; 3.000 fr. pour la 
quatrième enfant. 

Majoration do l'indemnité «pécisie tem­
poraire aux retraités da l'Etat (Loi du 
14 avril 19241. — L'article premier est 
ainsi conçu : Il est accordé a compter 
du 1er janvier 1939. aux bénéficiaires de 
pensions concédées ou révisées, par 
l'epplication de lia loi du 14 avril 1914. 
portant réforme du régime des pensions 
civiles et militaires, et des lois modifi-
catives subséquentes, une majoration de 
l'Indemnité spéciale temporaire instituée 
par le décret du 11 décembre 1937. 

Cette majoration est fixée à 5 % du 
montant de la pension en principal, 
sans pouvoir être inférieure à 720 fr. ou 
300 fr.. 220 fr. ou 300 fr. par an. «ut-

UNE «PR0CLA1MAT10N 
DE LA RÉPUBLIQUE 

D'IRLANDE » 
a été affichée la nuit 

à Dublin 
« Le moment de lutter est venu, 

y est-il écrit notamment, 
pour rendre effectives 

la République 
et l'indépendance » 

Dublin. 15 — Des affiches ont ete pla­
cardées pendant ta nuit sur les mures de 
Dublin, intitulées : « Proclamation de la 
Republique d'Irlande » 

Cette proclamation, qui est signée « Le 
gouvernement de la République et le 
Conseil suprême de l'armée républicai­
ne ». rappelle la déclaration de 1916 et 
résume les événements qui se sont pro­
duits depuis cette date 

Elle poursuit : 
« Le moment oe lutter est venu, n 

n'est pas besoin de proclamer à nouveau 
maintenant ou a 1 avenir la République 
d'Irlande. Il n est pas question de réaf­
firmer la déclaration de l'indépendance 
irlandaise, mais l'heure est venue de 
tenter un effort suprême pour les ren­
dre toutes deux effectives 

» Au nom des morts invincibles et 
des vivants qui sont restés fidèles à la 
cause de leur pays, nous nous enga­
geons à tenter cet effort. » 

UN JOURNAL ALLEMAND 
ACCUSE M. HERRIOT 

DE • SUIVRE 
LES TRACES DE M. EDEN 

ET DE M. ROOSEVELT 
Berlin. 15. — Dans un article sur la 

situation internationale, le «Berliner Ta-
geblatt » attaque le président Herriot. 
en raison du discours ou il a déclaré que 
notre période était un retour aux pério­
des les plus horribles de l'Histoire. 

Il accu3f M HeYriof 3e suivre les— 
traces de MM Eden et Roosevelt dans 
leurs critiques des Etats totalitaires et 
leur défense de la démocratie. Mais. 
assure-t-il « la nature est plus forte 
que les systèmes des Roosevelt. Eden et 
Herriot ». 

SOCIÉTÉ NATIONALE O U 
CHEMINS OE FER FRANÇAIS 

Championnat de France de Boxe 
MAUBEUCE M JANVIER IMS 

1res nombreux sont les i-portits qui vou­
dront assister le Dimanche 22 JANVIER 
prochain au match de Boxe comptant pour 
'e Championnat de r rance poids léger» qui 
n déroulera à MAUBEUGE 

Pour rendre leur voyage peu coûteus, 
it S. N C. F toujours soucieuse de favori­
ser les déplacements sportifs a décidé de 
délivrer, le 2! JANVIER 193». au départ 
des Gares situées sur et dans le périmètre 
délimité par LILLE - DOUAI CAMBRAI 
BUSIGNY - SAINT-QUENTIN BUS1GNY 
et H1RSON. aux voyageurs qui se rendront 
a MAUBEUCE des Billets d'Aller et retour 
spéciaux de 2me et 3me classe comportant 
une réduction de 40 % environ sur té pria 
de deux Billets simples à place entière. 

Par exemple, un Billet et retour en 3mé 
classé au départ de I.I1.1T... a» coûtera 
que 33 francs 

Ces Billets ne seront valables qu'un jour 
seulement dans tous te» trains du service 

lent sur la ligne dé VALENCIÉNNES S 
MAUBEUCE via BAVAY mais è l'exclu­
sion des trains rapides et de» autorail» 
autres que ceux visés ci-dessus 

vant les distinctions prévues à l'art. 3 
du décret du 11 décembre 1937. susvisè. 

Majoration de l'indemnité i 
poraire aux bénéficiatrss de i 
la loi du 11 mort Itzs. — L'article pre­
mier est ainsi conçu : Il est accordé à 
compter du 1er Janvier 1939. aux béné­
ficiaires de pensions concédées ou révi­
sées, par application de la loi du 21 mars 
1928 sur le régime des retraites des 
ouvriers des établissements industriels 
de l'Etat et des lois subséquentes, une 
majoration de l'indemnité spéciale tem­
poraire instituée par le décret du 11 dé­
cembre 1937. 

Cette majoration est fixée à 5 % du 
montant de la pension en principal sans 
pouvoir être inférieure à 720 fr. ou 300 fr. 
par an, suivant les distinctions prévues 
à l'article 2 du décret du 11 décembre 
1937. susvisè. 

Le «Journal Officiel» publie égale­
ment un décret relatif à l'attribution do 
l'indemnité spéciale temporaire aux re­
traites titulaires de plusieurs pensions 
concédées en application de régimes do 
retraites différents. 
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— Il faudra rècompenoer cet homme. 
déclara Mme Vilchamp. 

— C'est fait, m-Mi»™» Ne vous préoc­
cupes pas do oe détail... Il y a une ques­
tion plus importante : comment votre 
collier est-U venu échouer là ? Ce 
Joyau représente une fortune... Est-ce 
que voua voua éties déjà sperçue do sa 
disparition » 

— Paa eaicoro-. 
Clalrsalnt discerna qu'elle mentait Et 

elle donna cette impression «a lui car 
elle io hâta d'ajouter : 

— Jo n ouvre mon coffre a oljoux 
que quand jo dois loo mettre. Cette oo» 

casion ne s'est plus représentée depuis 
notre dernière soirée. 

— Je vous engage, madame, a vérifier 
si rien d'autre ne vous manque. 

— Ce sera tait. 
— Nous sommes probablement en pré­

sence d'un voL Ne voulez-vous paa pro­
venir la pouce » 

— J'en parlerai à mon mari, répon­
dit Hélène, troublée par cette sugges­
tion de Clalrsalnt. 

Celui-ci réfléchissait 
— Tout est étrange dans cette affai­

re, dit-il Ce collier — si précieux I — 
qu'on perd ehet mot pour ainsi dire. 

Ce vol dont personne ne s'est douté une 
seconde... Cette pêche miraculeuse.» Il 
y a là un ensemble de circonstances vé­
ritablement étonnant. En tout cas, ma­
dame. Je suis heureux que vous ren­
triez en possession d'un bijou dont la 
perte vous aurait été sensible. 

— Je vous remercie, monsieur.. 
Surpris par le ton de cette voix. Ro­

dolphe regardait Hélène. Il ne l'avait 
jamais vue ainsi. On la devinait en 
proie à une violente lutte Intérieure. 

Que se passait-il on elle ? D'où prove­
nait cette émotion qui dévastait son vi­
sage pâli et crispé T 

La femme du banquier avait pu la 
dominer tout à l'heure.. A présent, elle 
n'en avait plus la force. 

C'est que. le premier étonnement pas­
sé, la réflexion lui révélait des choses 
qu'elle Jugeait graves. 

Hélène entrevoyait une partie de la 
vérité. 1% cette vérité la bouleversait... 

Moins que Jamais elle n'ajoutait fol 
au vol rocambolesque Imaginé par son 
mari. Elle attribuait la substitution du 
collier à de tout autres causes. 

Chartrettea I - La Palomblère I.. La 
découverte du joyau prés du château où 
Moins habitait apparaissait réellement 
singulière. Oe quelle intrigue cette trou­
vaille était-elle 1 aboutissement ? 

U ne pouvait t avoir là un simple ha­

sard, une coïncidence fortuite. La puis­
sance occulte et mai définie qu'on ap­
pelle sort ne va pas Jusqu'à poser elle-
même de tels rébus, à nouer de pareils 
imbroglios. Il y faut toujours l'intelli­
gence et la main de l'homme. L'action 
de Félix se révélait ici. 

Il serait donc ailé à la Palomblère 
Quand ?... 
La même interrogation se dressa sou­

dain dans l'esprit de Rodolphe. Lui non 
plus ne croyait pas aux Jeux du hasard 
dans l'ordonnancement des affaires hu­
maines. Et l'attitude de Mme Vilchamp, 
à la fin de leur entretien, éloignait 
maintenant l'hypothèse du vol. si natu­
relle au premier abord. 

Quelle main avait jeté le collier dans 
la Seine t 

Clalrsalnt s'en alla troublé. 
Diverses affaires le retinrent à Paris 

une partie de la journée. 
Vers là fin de l'après-midi, la qua­

rante chevaux du baron le ramenait à 
Chartrettea. Il avait pris place sur le 
devant de ta voiture, à coté du chauf­
feur. Cela lui arrivait souvent. Il aimait 
ce poste d'où l'on volt mieux la cam­
pagne, où l'on reçoit directement l'air 
qui tonifie lé visage en faisant circuler, 
actif, le sang sous la peau. 

Rodolphe bavardait volontiers arec 
l'homme du volant II n'était pas fier et 

quoique aristocrate Jusqu'au bout des 
ongles, H ne répugnait nullement à cette 
forme de démocratie qui consiste, à l'oc­
casion, à marcher de plain-pied avec les 
gens du commun 

— Belle route, n'est-ce pas, Alexan­
dre ? 

— Oh I oui, monsieur. 
— On roule comme sur un billard 
— Ce n'est pourtant pas l'avis de tout 

le monde. Il y a des gens qui ne sont 
Jamais contents... Exemple le collègue 
avec qui j'en causais tout à l'heure en 
attendant Monsieur avenue Marceau. 

— Qui cela 1 
— Joseph, le chauffeur personnel de 

M. Vilchamp. 
— Il connaît donc si bien cette 

route ? questionna Rodolphe, dressant 
l'oreille. 

— Il la faite l'autre jour, quand U a 
mené son patron à la Palomblère 

— Ah I Savez-vous quand au Juste ? 
— Çà devait être la semaine passée. 

je crois. 
Ctàlrsàint tressaillit. 
e Le semaine passée 1 »... lorsqu'il se 

trouvait à Londres I 
Félix était venu au château et Moins 

ne lui en avait rien dit L. 
Un nuage passa devant les yeux de 

Rodolphe. De oe moment, U (aida la 

silence, se murant dans de sombres ré­
flexions. 

Le trajet fut vite franchi H faisait 
jour encore quand la quarante chevaux 
décrivant une courbe savante, vint stop­
per devant le perron de la Palomblère. 

D'habitude. Moïna. qui se tenait dans 
le petit salon d'où on apercevait l'entrée 
de la cour d'honneur, venait accueillir 
son mari au seuil du château. Cette 
fois, elle ne se montra pas. n apprit 
qu'elle était partie au début de l'après-
midi dans le landaulet qu'elle condui­
sait elle-même à l'occasion. 

Cette nouvelle surprit Rodolphe. Sa 
femme ne lui avait pas parlé de cette 
sortie. S'il s'était agi d'une simple pro­
menade, elle serait rentrée déjà. 

Quoique très perplexe, U ne question­
na personne, ne voulant pas avoir l'air 
d'attacher de l'importance a un fait on 
apparence insignifiant 

Il craignait d'éveiller les commentaires 
des domestiques. 

Attristé soudain, il se mit a errer com­
me une àme en peine dans le château, 
en attendant le retour do Moins qui en 
était le rayon et la vie. 

Enfin, la baronne rentra. 
Il ne trouva rien d'anormal dans son 

allure On peu de fébrilité, peut-être, 
avec la morne mélancolie pensive que 
rien na pouvait dissiper et data) 11 an 

cherchait pas à pénétrer le secret car U 
appréhendait d'y rencontrer de trop près 
une vérité cruelle. 

Cette vérité, U la connaissait la devi­
nait du moins, et n'osait l'affronter. Quel-
ques mois de vie «nmmim» n'avalent pu 
réaliser chez les deux époux l'union par­
faite. Et Rodolphe savait pourquoi.. 

A son âge. U ne lui était plus permis 
d'éveiller l'amour chez une femme Jeune 
et belle. Fût-elle profondément attachée 
à lui par les liens d'une affectueuse re­
connaissance, 11 n'en obtiendrait jamais 
que les marques de ce sentiment partiel. 
Moïna pouvait-elle lui donner davanta­
ge ? C'eût été folie que d'y compter. 

Clalrsalnt en avait pris son paru, rai­
sonnant en sage. Il détenait un trésor 
magnifique sans le posséder complète­
ment. U était le mari de Moins sans 
jouir do sa tendresse absolue. Et cotte 
situation lui pesait plus aujourd'hui qull 
sentait un mystère dans la via do aa 
femme. 

La soupconnalt-n déjà 1 
Se raidissant contre l'assaut du ajouta, 

Rodolphe accueillit Moïna aeoe esta» 
courtolsia innée dont un vérttaea» lama» 
me du monde ne sa départit «a nulle 
circonstance. Il était le digne héritier da 
ces seigneurs de vieille roche qui, sons 
aucun prétexte, n'auraient posé cotoa 

ciialeureu.se-

